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Parce qu’aucun rêve n’est
trop grand…






































































Parce que je suis Madame tout le monde.



Parce que si j’ai pu le faire, c’est que toute personne, sous
réserve d’une santé adéquate, peut aussi y parvenir. Et ceci vaut
tout autant pour un but autre, peu importe.



Un objectif qui peut sembler irréalisable de prime abord, mais
qui ne l’est pas dès lors que l’on accepte, a minima, de se faire
confiance et de croire en soi, et surtout si l’on accepte de tomber
à diverses reprises et de se relever à chaque fois.



Croyez en vous, acceptez l’échec comme une expérience,
rebondissez, remontez et allez de l’avant.



Car il n’y a pas d’autres options.

































































































































Introduction






«  C’est la Vie, ce
sentiment, ce manque de rationalité totale qui me souffle de monter
là-haut pour pouvoir être heureux, qui m’enjoint de laisser le
confort de côté pour être qui je suis. Afin que je puisse raconter
un jour à mes enfants que j’ai bien vécu parce que j’avais des
rêves fous et que je les ai poursuivis  ».



Ces mots, écrits par Kilian Jornet
et tirés de son livre La frontière invisible,
m’ont toujours captivée. J’ai pu en
ressentir l’essence tant cela me semble vrai. Nos choix ne sont pas
toujours guidés par un sentiment rationnel. A certains moments, ils
ne le sont que par notre instinct, par un besoin viscéral et
inexplicable, par un désir qui survient dans l’instant
présent.



Tout réside à mon sens dans ces
quelques mots. L’acceptation de se dire que le confort n’est qu’une
illusion. Que ce même confort ne peut permettre à lui seul, ni de
vibrer, ni de vivre, ou devrai-je dire, qu’il ne peut permettre de
se sentir réellement vivant. Encore faut-il réussir à en prendre
conscience. Et quand bien même au-delà, il faut se donner les
moyens de mettre en œuvre les actions nécessaires pour s’évader des
limites dudit confort, de cette frontière invisible.





Ne vous êtes-vous jamais posé cette question : que penserait
l'enfant que j'étais en me voyant aujourd'hui ? Serait-il fier ou
bien au contraire, serait-il déçu ?





En 2016, si j’imagine la fillette que
j'étais, observer la femme de 37 ans que j’étais devenue, je pense
que cette fillette aurait été indéniablement déçue. Elle qui rêvait
d'aventures et de non-conformité. Elle qui verrait une femme mariée
devenue maman, mais tellement triste et non accomplie sur le plan
professionnel. Elle observerait, j’imagine, une personne qui
s'était laissée piéger par le côté sécuritaire des choses, au point
d’en oublier de vivre, égoïstement certes, mais de vivre ses envies
et ses rêves.



Alors je me suis demandé ce qu’elle me
dirait si cette possibilité m’était offerte. Et bien j’ose croire
qu'elle me dirait qu'il n'est pas trop tard pour aller vers
mes/ses/nos rêves, qu’il n’est au final jamais trop tard pour
rien.



Cela pourrait donner par
exemple : Souviens-toi, nous voulions écrire, nous
voulions vivre des moments exceptionnels et fabuleux, nous voulions
entendre notre cœur battre la chamade et rire. Puis elle
pourrait finir par un sourire en me disant : Alors,
qu'attends-tu pour te lancer, oser et essayer ? 



Et pour pousser l’image jusqu’au bout,
comme je lui raconterais certaines choses, elle me demanderait,
avec une immense surprise et incrédulité comment nous avons bien pu
devenir sportives. Nous avons même couru un
marathon ?! Plusieurs ??!! Puis elle admettrait et
dirait d'accord, alors continuons dans cette voie si tu y tiens
vraiment. Mais elle ajouterait, Pense à moi et reprenons
l'écriture s’il te plait en parallèle, tu sais tant que c’est ce
que je souhaitais. 





Voici donc les véritables raisons
qui me poussent à me lancer, une promesse faite à moi-même il y a
bien longtemps. Il est temps de tenir parole à la fillette que j’ai
été et de prendre la plume, ou plutôt le clavier, pour vous
raconter cette passion qu’est devenue la course à pied.





A la base, absolument rien ne
présageait une telle situation et beaucoup pourront vous confirmer
combien ils ont été surpris. Et bien au-delà d’une passion, c’est
avant tout devenu un mode de vie.



Toujours dans ce même ouvrage que je
vous recommande très chaudement, Kilian Jornet a également écrit
qu’«  être libre, c’est décider avec le cœur quelles
sont nos propres chaînes et les accepter avec notre raison. C’est
prendre conscience des conséquences possibles si elles venaient à
se rompre, mais aussi de ce qu’il adviendrait si tout se passe
bien, si l’on parvient au sommet. Nous devons considérer nos rêves
avec attention car ils peuvent se réaliser  ».



Les chaînes que je m’étais imposée
étaient solides et nombreuses.



Ce fut difficile puisqu’après une
reprise d’études longue de plusieurs années et la validation d’un
Master en droit à l’issue, au rang de major de promotion, mon
entourage s’attendait en toute logique à une reconversion et à une
réussite dans ce domaine. Et certainement pas au fait que je
veuille me lancer dans la course à pied d’endurance longue
distance. Sans surprise, bon nombre n’ont pas compris cette
nouvelle envie d’autre chose. Une nouvelle lubie ?



Il faut savoir que je ne sais
m’accomplir que dans la découverte et dans l’apprentissage de
nouvelles choses. Ce qui fut le cas dans cette fameuse reprise
d’études. Mais cela est demeuré insuffisant. Il m’a fallu plus par
la suite, d’autres apprentissages. Sans compter que tout ce qui est
associé au capitalisme m’exècre. Non que je n’aime pas les jolies
choses, et donc l’argent nécessaire pour les acheter ou les
consommer. Mais plus j’ai évolué dans le temps et dans la vie, plus
cette mentalité de l’appât du gain au détriment de l’essentiel m’a
révulsé. Où avait bien pu passer l’aspect humain dans tout
cela ? L’avions-nous perdu en chemin ?



Ce sont notamment ces différentes
considérations qui m’ont poussée à changer une nouvelle fois de
voie et à me rendre là où je l’avais finalement souhaité au tout
départ. L’envie de concrétiser mon rêve de fillette.



Alors certes, peut-être que cela ne
donnera rien financièrement. Mais cela m’apporte déjà tant et
continuera inéluctablement de m’apporter sur le terrain spirituel
et émotionnel.



Je souhaite à travers ces quelques
pages vous faire partager ce mode de vie et comment, contre toute
attente, j’ai pu réussir à courir la fameuse distance mythique de
42,195 kilomètres, mon premier marathon. Puis surtout, cela me
donne aussi l’occasion de vous dire que cette course est accessible
à bon nombre avec un minimum de discipline et beaucoup d’envie, le
tout bien évidemment si la santé suit. Le mental joue énormément,
mais il ne peut tout résoudre pour autant, ce que l’expérience m’a
enseignée.





Si j’ai toujours rêvé d’écrire, il
n’en est en revanche absolument rien quant au fait de devenir
sportive. Et pourtant, c’est arrivé. C’est ce sport qui m’a permis
d’entrer en symbiose tant avec moi-même qu’avec le monde qui nous
entoure. Sans la course, je pense que je ressentirai encore à ce
jour comme une part de vide. J’ai toujours eu ce sentiment d’un
manque, mais sans comprendre vraiment de quoi il s’agissait. Ou
plus justement, qu’une chose n’était pas accomplie, n’était pas
révélée. Il m’aura fallu plusieurs années et différents
déclencheurs successifs pour parvenir à comprendre tout
cela.



J’ai commencé à courir en 2011, soit
environ un an après être devenue maman. Je voyais la course à pied
comme un sport facilement accessible et surtout peu coûteux …
Notons pour l’anecdote que j’avais sacrément tort sur ce second
point, ce que l’avenir me fera très clairement comprendre… Et je le
voyais aussi comme un sport complet et efficace. En outre, le côté
indépendance me plaisait beaucoup. J’y allais au moment où je le
souhaitais et quand je le pouvais. Aucune contrainte. Pendant
quelques mois, j’ai ainsi progressé de 3 à 10 kilomètres, sans
jamais rechercher la performance, ni tenter d’aller ensuite
au-delà. J’étais contente de moi, et cela me suffisait
amplement.
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